
P our mesurer l’étonnement provoqué par la parution de L’Album d’Adèle,
en novembre 1986, il faut se souvenir du paysage éditorial dans le
domaine du livre d’images en ce milieu des années 1980.

Harlin Quist avait séduit quelques curieux par son audace importée des États-
Unis entre les années 1967 et 1977, Flammarion avait fait connaître entre
autres, John Burningham et William Steig puis Anthony Browne dès le début
des années 1980. 
L’École des loisirs, sous la houlette d’Arthur Hubschmid, prenait très rapide-
ment le premier rang parmi les éditeurs d’albums en publiant des auteurs-
illustrateurs français qui avaient découvert ce nouvel espace de création à tra-
vers les œuvres de Maurice Sendak, Tomi Ungerer, Iela Mari, Leo Lionni ou
Arnold Lobel. 
Ils s’appellent Philippe Dumas, Michel Gay, Claude Boujon entre autres. Les
formats étaient très standart, la plupart du temps à la française, les mises en
pages étaient sages. Alors tout surprend lors de la parution de L’Album d’Adèle :
Son éditeur : Gallimard Jeunesse ; Pierre Marchand après l’aventure de la
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collection Enfantimages se consacrait beaucoup à l’élaboration des collec-
tions « Découvertes » et c’est pourtant lui qui fut conquis par ce projet que
Claude Ponti avait imaginé pour célébrer la venue au monde de sa fille.

Son format, 43 x 27 cm, du jamais vu et a priori un format
impraticable pour un jeune enfant. Placé à une distance de lec-
ture normale, le champ visuel ne peut pas couvrir la largeur
d’une double page. Très vite alors on découvre, avec ces illus-

trations si détaillées, que ce grand format n’est pas destiné à
une lecture en groupe mais à l’exploration individuelle de l’image en
promenant le regard sur toute la surface et dans toutes les directions.

Son organisation : Dès la couverture, les jeux sont faits ; le lecteur est
invité à aller voir ce qui se passe dans le livre. La petite fille à la robe rouge
tourne le dos et ses deux mains font s’animer ses jouets. La page de titre
invite à la suivre dans le livre où elle se faufile à quatre pattes. Et voici le
monde enchanté de l’enfance, de sa liberté à imaginer, à donner vie à des

objets inanimés, à les ranger sagement ou à les laisser se
déchaîner follement. Pas de mots, même si l’extraordinaire
rapport au langage de Ponti est déjà présent avec un pous-
sin qui se coince la bulle ou un baiser renversant. L’image
narrative triomphe, montre la force de son caractère poly-
sémique.

C’était difficile pour les adultes d’accepter de se laisser aller
dans ce monde d’Adèle. Mais les enfants étaient là, fascinés
par ces illustrations, prêts à suivre Adèle dans sa rêverie et à
tendre la main aux grands pour qu’ils parviennent aussi à

se glisser entre les pages.
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